
« Les Morts » 
Quand le doux rossignol a quitté les bocages, 
Quand le ciel gris d’automne, amassant ses nuages, 
Prépare le linceul que l’hiver doit jeter 
Sur les champs refroidis, il est un jour austère 
Où nos cœurs, oubliant les vains soins de la terre, 
Sur ceux qui ne sont plus aiment méditer. 
C’est le jour où les morts, abandonnant leurs tombes, 
Comme on voit s’envoler de joyeuses colombes, 
S’échappent un instant de leurs froides prisons ; 
En nous apparaissant, ils n’ont rien qui repousse ; 
Leur aspect est rêveur et leur figure est douce, 
Et leur œil fixe et creux n’a pas de trahison. 
Quand ils viennent ainsi, quand leur regard contemple 
La foule qui pour eux implore dans le temple 
La clémence du ciel, un éclair de bonheur, 
Pareil au pur rayon qui brille sur l’opale, 
Vient errer un instant sur leur front calme et pâle 
Et dans leur cœur glacé vers un peu de chaleur. 
 
Tiré de Poésies, de Octave CRÉMAZIE, Beauchemin, 1925, p. 116. 
 
Pourquoi l’auteur associe-t-il les morts à la saison de l’automne ? 

 
 


